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N e w - T o r k , 10 mars . 

Change sur Londres 4.84 1/2; change 
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Bulletin du jour 
L e s a m i s do m paix p e u v e n t , s a n s 

• n i n s i s 4 e dés i l lus ion , s 'abandonner 
aujourd'hui à la confiance que les n o u 
v e l l e s de Londres leur avaient inspirée 
d o p a i s que lques jours . Ce qu i . la 
sosnaine dernière, n'était encore qu 'une 
espérance es t d e v e n u u n e réalité. L ' A n 
gleterre e t la Russ ie sont enfin torn
ades d'accord sur l e s t ermes d u proto
co le ; et cet ins trument d iplomat ique v a 
être immédia tement s o u m i s a la s i g n a 
ture dos autres grandes p u i s s a n c e s . Ce 
• ' e s t là qu'une pure formalité qui n e 
saurait sou lever d 'aucune part la m o i n 
dre object ion. Pour écarter toute e s 
pèce de compl icat ion , il a é é c o n v e n u 
«fan le protocole n e serait pas présenté 
à sa s ignature d e la Porte; m a i e , on 
•opère s s s c e l l e - c i , e n présence de 
l 'aninn s e s * constatée d e s grands c a 
b ine t s , y • d é f r a i e s a n s diif iculié. 

Il n 'y a qu'une voix dans la presse 

européenne pour rendre h o m m a g e à 
l ' exce l l ent esprit e t à la modérat ion d e s 
d e u x g o u v e r n e m e n t s les p lus e n g a g é s 
dans l e s négoc iat ions , le g o u v e r n e m e n ' 
bri tannique e t l e g o u v e r n e m e n t du 
Czar qui ont s u m e n e r a bonne fin cette 
entreprise auss i difficile que dél icate . 
La Russ ie , part icul ièrement , a droit à* 
toutes nos fél icitations pour la fermeté 
dont e l l e a b i t p r e u v e , e n face d e s 
p a s s i o r s moscov i t e s qui ava ient fait de 
si ;»rards efforts pour la pousser dans 
l e s aventures be l l iqueuses . L ' E m p e 
reur A l e x a n d r e a e u la s a g e s s e de r é 
s i s ter à c e s entra înements a v e u g l e s : 
c 'est la p l u s be l l e victoire qu'i l p o u 
va i t e n v i e r , e t qui , d e v a n t l 'Europe 
c iv i l i sée , lui fera p lus d'honneur que 
l e s p l u s éc latants tr iomphes qu'i l a u 
rait p u obtenir par la pu i s sance du 
c a n o n . 

S a n s doute , la grave quest ion d'Orient 
n'est pas réso lue par l e protocole d e 
I-ondres; il restera encore à la d i p l o 
mat i e b ien des difficultés à surmonter 
pour achever s o n œ u v r e d e média t ion; 
ma i s on peut dire a v e c toute cert i tude 
que la voie dans laquel le e l le e*t en trée , 
é lo igne toute éventua l i t é d e guerre au 
m o i n s pour ce t te année et la issera a u x 
pu i s sances tout l e t e m p s nécessaire 
pour assurer déf in i t ivement le m a i n 
t ien de la paix . 

D imanche , 18 m a r s , la fine fleur de 
la radicaille de Paris , s 'es t réunie e n 
p lus ieurs banquets pour célébrer le 
g lor ieux anniversaire de l ' insurrection 
de la C o m m u n e . Le Radical U J U S a p 
prend q u e la police a y a n t eût v e n t de 
d»nx de c e s banquets a avert i M. J u l e s 
S i m o n qui s 'es t e m p r e s s é d e l e s i n t e r 
d ire . Mais, ajoute la feuil le jacob ine , 
cette interdict ion n'a e u qu 'un effet 
m o m e n t a n é , l e s c o n v i v e s a y a n t pu s e 
réunir a i l l eurs , où il leur a é té lo is ib le 
de dîner tranqui l l ement . 

V o i l i c o m m e n t l e s ordres de M. l e 
président du Conseil d e s min i s tres sont 
respectés ; on chasse l e s fact ieux d'un 
point et o o l e s la i s se s e îuewjmblur 
s a n s obs tac le sur un autre . 

M. J u l e s S i m o n , qui e s t passé, maître 
dans , l'art d e s c o m p e n s a t i o n s , a v o u l u , 
s a n s doute , s e donner les mér i tes de la 
rigueur pour s e concil ier l 'approbation 
des h o m m e s d'ordre, ot le mérite de la 
tolérance peur ménager sa popularité 
auprès des é n e r g u m è n e s de la r é v o l u 
t ion. 

D u res te , il n e paraît pas q u s c e s 
agapes c o m m u n a r d e s a ient é té nul le 
part s é r i e u s e m e n t entravées ; car le 
Radical n o u s dit q u e trois autres b a n 
q u e t s ont e u l ieu s a n s e n c o m b r e . Il n e 
n o u s dit pas si on y a m a n g é beaucoup 
d e v e a u froid e t b u beaucoup de v i n 
b l e u ; m a i s il n o u s apprend q u e d a n s 
t o u s on a prononcé de cha leureux d i s 
cours et porté de n o m b r e u x toas t s . Il 
e s t fâcheux q u e l e Radiait, qui e s t 
ordinairement si friand de c e s sortes 
de fantais ies oratoires , n e nous donne 
n i le t e x t e , n i m ê m e l 'ana lyse d e c e s 
toas t s et de c e s d i scours . « N o o s r e 
gre t tons , d i t - i l , de n e pouvoir les m e n 
t ionner p lus e x p l i c i t e m e n t , e t non l e c 
teurs comprendrons notre réserve ». 
La réserve du Radical ! Ce mot vaut 
tout u n long pot'me. 

LÉON DL'VIlXlER. 

SENAT 
Séance du 19 mars 

Présidence d s M. LAMIRALLT 

L > séance es t ouverte à 3 h. 
Après l 'adoption de divers projets, 'e 

Sénat cont inue la discuss ion da projet 
relatif au code rural. 

L-'s articles 12 à 34 du livre 1er sont 
adopte» ! rt le R*imt décide qu'il p a s 
sera à une deuxième dél ibérat ion. 

Une proposition de M. E . Picard, ten
dant à accorder la garantie d'intérêts 
aux chemin* de fer d'utilité publ ique , 
est renvoyée à la commiss ion d'initia
t ive . 

M. Léon Say dépose le projet de loi 
sur le dégrèvement des savons . 

Le Sénat décide qu'il t iendra séance 
jeudi , et votera les projets urgents avant 
la séparation des deux Chambres, qui 
aurait l ieu samedi ou lundi prochain. 

Séance est l evée à 4 h . 10. 

D'après la Nation, M. Paul de Cassa-
gnac auratt reçu assignation a c o m p a 
raître devant le juge d'instruction, hier, 
lundi 19 

E D E S D E P U T E S 
Séance du 19 mars. 

Présidence de M. Ju les GRÊVY. 
LA séance est ouverte à 2 h. 30 . 
La Chambre reprend la d iscuss ion 

relative à la convent ion conc lue avec la 
compagnie d'Orléans. 

M. Waddington , rapporteur, combat 
la convent ion , parce qu'elle cont ient des 
disposit ions défavorables à l'Etat et 
parce qu'el le é lève de 6 à 6 1/2 0/o le 
revenu du n o u v e a u réseau. 

L'orateur dit que la proposit ion de 
M. Alain-Targé est efficace. 

Il propose de remplacer l e s tarifs 
naturels par des tarifs uniformes basés 
sur le poids et i'e.-p,ice qu'ils occupent . 

M. Waddington ajoute qu'il est par
tisan du rachat par l'Etat, mais qu'il 
n'est pas nécessaire de racheter e n mê
m e temps les s ix grands réseaux . 

Il dit qu'on pourrait commencer par 
le Nord et par l'Est, qui intéressent les 
frontières et dont l 'exploitation serait 
fructueuse. 

Le rapporteur conclut au rachat d i 
rect par i;Etat des l ignes qui font l'objet 
de la convent ion e t à l 'exploitation par 
une'QottTpsgnie 
des Charentes. 

M. Bethmont combat la convent ion 
parce qu'elle sacrifie l'avenir e t arrête 
toute init iative. 

La suite de la discuss ion est renvoyée 
a demain . 

M. Barodet dépose u n e proposit ion 
concernant l' instruction primaire. 

La Chambre adopte ensui te le projet 
! relatif à l'état-major de l 'année navale . 

La séance es t l evée à 5 h . 1/2. 

CHRONIQUE 
M. Valentin Abei l le , candidat r é p u 

bl icain, a é té élu consei l ler général pour 
le canton de Montréjeau (Haute Ga • 
ronne) , par 1,394 vo ix contre 1,361 
données à M. Adone, candidat c o n s e r 
vateur. 

BJràl. J 'Ail l ières , auditeur au Conseil 
d'Etat, a été é lu consei l ler général pour 
le canton de la Fresnaie (Sarihe) , par 
1,090 voix contre "5 30 données à M. L e -
c o m t e . 

M. le comte Louis de Ségur a é té é lu 
consei l ler général pour le canton de 
Lorrcz- le -Bocage (Se ine-e t -Marne , par 
1,867 vo ix . Bul let ins b l a n c s , 3 0 3 ; 
voix perdue.", l o i ; sur 2 ,272 votants . 

Le cJSata d'Arnim vient de tomber 
g r i è v e m e n t malade à Nice , son fils e s t 
venu le rejoindre. -

• . — i — • 

LETTRES DE PARIS 
(C«ff«apon<lnn<-e particulière) 

Pari.-, le 19 mars 1877. 
L"s difficultés s o u l e v é e s par la ques

tion d'Orfljnt sont définitivement apla-

ranaissez les disposi t ions 
du protocole : les puissances 
nouveau, auprès de la Porte, 

nécess i té des réformes, sans 
'ailleurs, à son égard, le ton 

ire; e l les s 'abst iennent de 
ivernement ottoman un délai 

p n u j f u t être considéré comme une 
m i s e ImMied du mur péremptoire et for
melle; *m suscept ibi l i tés de la Porte 
sont soiSpeusem< nt ménagées . Il n'est 
pas non plus fixé de délai pour le d é s 
armement; enfin, les puissances se ré
servent de délibérer ultérieurement sur 
1rs mesures à prendre dans le ca« où la 
Porte n'exécuterait pas les réformes 
promises . 

Toute crainte de complicat ions s e m 
ble doue définitivement écartée , et la 
paix européenne e-t assurée pour l o n g 
temps , s'il plaît a Dieu. On s'accorde a 
faire honneur de cet heureux résultat , 
d'abord à la modération dont la Russie 
et l'Angleterre ont fait preuve, ensui te à 
l'influence exercée dans le sens de la 
concil iat ion et de l 'apaisement par les 
représentants d e la France. 

Le Conseil des ministres a pris la 
résolution de repousser les demandes 
de réductions sur les traitements des 
évêques^et archevêques , proposées par 
la Commission du budget . C'est M. le 
président dn Conseil lui-même qui s o u 
tiendra devant la Chambre la résolution 
du gouvernemen'. . Permettez-moi à ce 
propos , de vous rappeler que M. J u l e s 
S imon a toujours e u une att itude t r è s -

obl igé de le reconnaître 
Je m* souviens d'avoir entendu M. 

Veuil lot lui -même, rendre hommage à 
la conduite de M. J. S imon,a lors qu'il 
était ministre de l'instruction publ ique , 
et priser très haut les égards de bon 
goût qu'il témoignait au Clergé. M. Jules 
S imon «e montrait a oette époque très 
au courant e u ce qui concerne le dogme; 
et , comme l'esprit ne perd jamais s e s 
droits avec lui , il demandait un jour a 
un député protestant qui lui recomman
dait un abbé pour un évê^lié vacant : 
• au moins es t - i l infaillibiliste ? • 

On assure, qu'en ce qui concerne les 
Bourses des Séminaires dont la Com
miss ion du budget propose la suppres 
s i o n , le cabinet aurait décidé que les 
Bourses ne pourraient plus être données 
qu'aux établissement 3 dépendant des con
grégations autor isées . 

M. Pascal Duprat doit déposer p r o 
chainement son rapport surlaproposi t ion 
de M. Marcou, relative à des poursui tes 
à exercer contre les auteurs du coup 
d'Etat du 2 décembre . Le rapport de M. 
Duprat conclut au rejet de ce l te p r o p o 
sit ion . 

Le discours de M. Léon Say , sur la 
quest ion des chemins de fer a é té très 
s o û l é . Le ministre des finances a c o m 
battu avec s u c c è s les Théories de M. 

t.*ev»ne sur le rachat d e s c h e m i n s d e 
fer de l ' E u t . Ces théor i - s avaient a 
gauche beaucoup de partisans. M. Léon 
Say les a repoussées au nom de l'équili
bre budgétaire et de» saines doctrines 
économiques . Le débat, toutefois , n'est 
pas épuisé , l e s faiseurs de sys tèmes n'ont 
pas encore tout dit. 

Autr» oorr-ampondmnot.) 
Paris , 19 mars 1877. 

Depuis l 'al locution de M. le comte de 
Chambord à Goritz et la polémique 
à laquelle cette allocution a donné l ieu, 
la*politique. intérieure présente bien peu 
d'intérêt. Il ne vaut pas la peiue de 
signaler dans un journal ministériel . 
Le Petit Parisien du 20 mars, un arti
cle intitulé : Le Roy et l'Empereur ? 
cela est écrit d'un s ty le grossier, S peine 
digne des hal les , mais il n'est pas inutile 
de connaître le genre de produits qui 
sortent des olficines du ministère Ju les 
S imon. 

La correspondance ministériel le de la 
Gironde annonce aujourd'hui, sans d é 
tour que l'élection Dupny de Lomé a dé
terminé le cabinet à gouverner avec la 
majorité de la Chambre contre la m a 
jorité du Sénat . — Autant vaut dire que 
celle ci n'a pas pour le ministère , per 
miss ion d'user du droit électoral que la 
Constitution lui reconnaît . 

Le Bien Public nous a révélé hier, 
l'étrange nouve l le d a changement de 
dirscieur au Journal Officiel. Il paraît 
que le directeur de l 'estimable organe 
gouvernemental s'appelle maintenant 
M. ou Mme A urore; on en rit beaucoup 
dans le monde de la presse. 

Le monde diplomatique cont inue à se 
préoccuper beaucoup du résultat des 
négociat ions entre l'Angleterre et la 
Russ ie , au sujet des affaires d'Orient.On 
m'écrit de Londres que , d'après les 
constatat ions int imes du marquis de 
S i l i sbury , le diplomate anglais , dans ses 
récents v o y a g e s à Vienne , a Berlin, à 
Constanl iuople , avait surpris partout la 
main dn prince Bismarck cherchant à 
embrouil ler l e s cartes , a faire échouer 
les négociat ions pacif iques, à susciter 
des complicat ions européenues . 

Tous l e s rense ignements fournis par 
le marquis .le Salisbury aux ministres | 
anglais n'ont faM que 1—r inspirer p ins I 
d'ardeir pour déjouer les plans du 
Chancelier al lemand, plans dont l 'exé
cution serait a rencontre de la politique 
anglaise nou-seulement en Orient, mais 
e n Europe. 

Voilà ce qui expl ique pourquoi le ca
binet britannique a usé de toutes les 
ressources de sa polit ique pour arriver 
à un accord avec la Russ i e , e t s inon e m 
pêcher , au moins retarder la guerre 
entre la Russ ie et la Turquie. 

Les Al lemands , à Paris , affectent 
; beaucoup d'ironie à propos des nouvel -

les pacifiques qui arrivent de Londres . 
Pour comprendre cet te att itude des A l 
lemands , il faut avoir sous les y e u x le 
texte des derniers discours prononcés 

i par M. de Bismarck dans le Reichstag à 
, Berl in. 

No s journaux ont reproduit t r è s -
inexactement ses discours dont des pas 
sages très-significatifs dans les circons
tances actuel les ,ont été c i tées dans une 
curieuse correspondance de Berlin, pu
bliée par le Va-u National de Metz. Il 
me suffira d'appeler votre attention sur 
la conclus ion suivante de l'un de c e s 
discours de M. de Bismarck : 

* Vous désirez, dit en terminant le 
chancel ier, voir l 'Allemagne rouler sur 
d e s (lots d'argent, je le désire encore 
plus que v o u s , mais à la condit ion de 

ne pas toucher aa Trésor d s guerre, qui 
peut n o u e ê t re ut i l s au moment qu'on 
s'y attendra 10 uMSH 
longée . — M. de Moltkè 
la tète ,debout t côté de M. de 
qui reste impassible.M. d s K a s s e c k e e s t l e 
ministre d s la guerre.) 

« Il n e s'agit pas d'imiter des vois ins 
qui, sous prétexte d'activer leur c o m 
merce, as lancent d a s s des 
peu uti les . (Mouvement) . 
-urtout l e fonds des inval ides , 
ment paieront-nous las inval ides est 
présent et peut -ê tre c e u x d e l'avenir. 
Sensation). D ieu n o u s p i é s s t r s d'eu 

avoir encore beso in I Mais qui s s i t ? 
(Mouvement prolongé). Cet argent u n e 
f*is dépensé , il n o u s faudra tout v e n 
dre, même nos chemins de fer de l'Em
pire; v o y e s on osas à conduit l 'Autri
che . » 

Ce langage de M. de Bismarck mérite 
d'être médité . 

La presse royaliste v ient de faire u n e 
grande perte dans la personne de notre 
confrère M. Eugène R o u x , qu i . depuis 
4 r> ans , dirigeait U Otuette du Midi. 
Par l 'élévation de s o u caractère, s o a 
dévouement , la fermeté de s e s s s i n c i -
pes , le bon s e n s s t la modération qu'il 
savait apporter dans tous s e s jngssnsate . 
M. Eugène Roux avait donné à la GmsatU 
du Midi l 'une des premières places émus 
la presse monarchique d e s déasren 
m e n t i . Il avait é té l'ami e t l e coe&deul 
de notre illustre Berryer; M. le comte 
de Chambord avait , à plusieurs repri
s e s , fait connaître à Euajèsw R o u x 
combien s e s services étaient appréciés 
par le chef de la Msissa 4 s . 
c'est l 'éloge l e plus digne d s la i 
de M. Eugène R o u x e t 1* mieux fait 
pour adoucir la douleur d e sa* famille, 
de ses collaborateurs s t de s e s amis . 

P. S. — Il est parfaitement exac t 
que , sur des dépêches e n v o y é e s par l s 
préfet de l s Corse, M. Ju les S imon e t 
s e s co l lègues ont éprouvé , vendredi , 
une véritable panique, e t o a t ara A a a 
débarquement du prince impérial à 
Toulon, c o m m e s'il s 'agissait d 'aa re tear 
de l'île d'Elbe. Les bonapartistes s'aasu-
sent beaucoup de oette frayeur. 

L i m puissance dont es t frappé o s § e e -
vernement républicain, le dégoût publ ic , 

t toat pass ib le . 
OK SA1HT-CHKBOU 

BULLKnif BC0N0IIQUI 

On se rappelle sans doute q u e , d s a s 
sa dernière sess ion , le Conseil supérieur 
du commerce e t de l ' industrie, a vo té 
l 'admission temporaire au profit des 
négociants qui vont chercher leurs tis
sus au dehors p e u r l e s faire imprimer 
eu France, S charge d s réexportation. 
Un membre d a Conseil supérieur a d e -
mand-S à oette occas ion q a e l e s prodae-
t e u . s français de t i ssus de o s t s a p a s 
sent éga lement envoyer imprimer leurs 
t i ssus e n Alsace , et les réintroduire a a 
franchise, à charge, bien entsstdu.de les 
réexporter. U sa fait, en effet, e a A l 
sace , un genre d'impression différent 
de celui qui s 'exécute à R o u e n , e t qu i 
est généralement dest iné à l 'exporta
tion e u Orient. M. le directeur général 
des douanes fit alors remarquer q a e , 
n'il s'agissait de t issus français e n v o y é s 
en Alsace , rentrant ensui te « a France, 
après une main d'oeuvre pour S.re réex
portés , l'opération de retour c o n s t i t u e 
rait un s imple transit déjà autorisé par 
la loi générale , et qu'il n'y aurait u sa 
de mesure nouve l le à provoquer à e s t 

P.MiiieUM* «lu .*«M»*asM 'le Hotu^.j: 
BU 21 MARS 1S77. 

DOUTE DE L'ABIME 
P a s R 4 0 D L DE NAVERT 
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tjaaaj. 

— a i l o u s , répondit le Oréveur en 
adoee i s sant a s v o i s , je ne tSjmpéche 
pas d s la suivre . 

La Faraude prit un bonnet blane Sans 
l s placard, noua a n v ieux chale noér au
tour de sa taille, car el le n'avait pour 
toute robe q u e o e t i e robe voyante a c h e 
t é e peu de temps avant, et quand el le fat 
prê te , el le dit à l'ouvrier : 
j — Et t o i ? 

— Eh s i s a l je t 'accompagnerai . . . j e 
l 'a imais auss i , c e t u enfant . . . q u o i -
w e e esta fasse a a e bouche de moins à 
/aourr ir . . . 
\ Oa vtat enlever le corps; Souriceau 

s t Orais-de Mil restèrent confiés à la 
garde de Thérèse , et la Faraude et le 
Oréveur suivirent le cercueil . 

Comme Us passaient devant l 'église 
Se in t -Bt i saae ém Mont, a a convoi e a 
eertait; a a ooavoi d'enfant aussi . La 

O.eif Uirp«raissail sous un monceau de 
lilas b lancs; nn groupe de j eunes filles 
v ê t u e s de mousse l ine e t couronnées de 
roses entourait le cercuei l . D e s prêtres 
s n surplis blanc se tenaient sur le seui l ; 
un char garni de draperies bordées de 
galons d'argent attendait . Un grand 
concours de psrents et d'amis escortait 
l'enfant ravie à la tendresse maternel le . 
L'encombrement produit par cette foule 
arrêta la Faraude et le Gréveur. La fem
m e regarda avec envie, cet te pompe 
funèbre; e l le écouta le c œ u r gros c e s 
chants d'espérance qui saluaient le nou
v e l ange dans l'enfant endormie par le 
do igSde l a mort . Elle sentait qu'au d é 
part de . Sa petite fille, à e l l e , .manquai t 
ce qu'el le trouvai t là. f A s U n s définir de 
que l le angoisse ' n o u v e l l e el le s e senta i t 
oppressée , il lni sembla'que ponr la 
seconde fois et sans retour on la s é p a 
rait de son enfant. Lea parfums d". l 'en
c e n s arrivaient affaiblis jusqu'au seui l 
de l 'église; sur les tentures , la grande 
croix s igne de rédemption se détachait 
v ictor ieuse . Les c ierges éclairaient les 
profondeurs mystér ieuses du choeur. 
Une vie surnaturel le se réfugiait dans le 
sanctuaire. Les g e n s recuei l l is qui for
maient le cortège de ce t te enfant i n -
oonnue semblaient garder sur le front le 
reflet d'une grande p e n s é e que la Farau
d s ne trouvait pas s u foad de son d é 
sespoir. OA eût dit que son entant à el le 
n'appartenait pas à ce l te famille dont 
les chants et l es s y m b o l e s la frappaient 
s t l 'attendrissaient pour la première 

L. Uiéveur , i inp«l ieulé o u reta 'd , 
e r t a y a dé faire prendre le pas au c e r 
cue i l de Serinette; mais on l 'obligea à 
attendre que l'autre convoi s e fat mis 
en marche . Alors o n lui enjoignit de 
suivre et de prendre la fille. La Faraude 
éprouva une sorte de sou lagement . 

U lui s e m b l a que Serinette partici 
pait de la sorte à la pompe commandée 
pour u n e autre , qu'el le aurait un p e u 
de ces chants , de ces prières; que cet te 
croix qui marchait en avant la protégeait 
e t q u e la morte inconnue lui cédait a v e c 
joie la moit ié du sa pompe funèbre. Au 
contraire, le Gréveur s'irrita d'être obli
gé de marcher pas à pas derrière ce t 
autre convoi . Il tremblait que la T r o n 
che ou quelque camarade l 'aperçut; 
n'aurait-on pas pu croire qu'il faisait 
enterrer sou enfant par un prêtre au 
fRsrT dé l'enfouir c o m m e doit le faire 
tout cttoyess Mare^esensenr et digne de 
l'amitié des purstf -Cette eraiote devint 
si v io lente que , passant devant la b o u 
tique d'un marchand de v i n , le Gréveur 
dit à sa femme : 

— Le t emps de prendre un canon , 
et j e r ev i ens . . . 

Il disparut e t ne revient pas . 
La Faraude marchait seu le derrière 

la bière de Serinette . Des larmes rou
la ient sur c e s joues : e l le s e demandait 
si la misère ne lui prendrait pas s e s 
autres enfants c o m m e elle avait pris 
celle-là. Elle songeai t à son fils emme
né un soir d'hiver, el le ne savait o ù , e t 
que peut -ê tre el le n e reverrait j a m a i s . . . 
El le repassait sa v i e , et regardait l'ave -

uir d'un œil sombre. (Jtie pouvaii-el le 
attendre de cet h o m m e qui n'avait pas 
la courage d'escorter jusqu'au bout le 
cercuei l de son enfant? Une minute l ' i
dée lui vint de prendre Grain-de-Mil e t 
Souriceau en rentrant chez e l le , et de 
s'en aller aveu e u x n'importe où à Paris. 
U faut u n domici le et pour v ivre , de 
l 'argent.La paresse engourdissait la F a 
raude depuis p lus de quinze années . 
Elle s e savait plus travailler: le mal 
l'avait aasez gangrenée pour que l'éner
g ie lui fît défaut. Et puis , il fallait b i e n 
se Havouer, malgré les v ices du Gréveur, 
elle tenait à cet h o m m e . Il l'injuriait, la 
battait , ma i s pendant de rares m o m e n t s , 
quand il n'était pas ivre ou en colère, 
el le pouvait croire encore qu'il l'aimait 
un peu . D'ailleurs, il existai t entre e u x 
un l ien puissant , terrible : l 'habitude. 
Et quand el le s'interrogea, e l le dtlt s'a
vouer que la force l u i manquerait pour 
4e fuir. 

On arriva au cimetière; l'enfant de la 
Faraude devant être je tée dans la fo-se 
c o m m u n e , la pauvre femme suiv i t u n e 
allée étroite e t longue , et gagna a v e c 
les porteurs l 'énorme tranchée au-des 
s u s de laquel le apparaissaient d e pet i tes 
croix et de rares couronnes . On laissa 
rouler le petit cercue i l c o m m e une 
m a s s e , des ouvriers jetèrent des p e l l e 
tées déterre par-dessus,et s'en allèrent. 
La Faraude demeura seu le , toute s e u l e . . . 
Qu'avait-el le à faire puisqu'el le ne s a 
vai t pas prier? Elle regarda autour 
d'elle, rien, p e r s o n n e . . . Le Gréveur 
n'était pas m ê m e là pour soutenir sa 

marche lassée . . . La Faraude poussa un 
long sanglot , regarda avec é g a r e m e n t 
l'endroit où l'on venait d'enfouir l 'en
fant qui lni avait sonri et l'avait a imée , 
et , brisée de corps e t d'àme, elle reprit 
sa route à travers le champ des morts . 

Comme elle revenait , el le s e trouva 
de nouveau en face du cenvoi de j eune 
fille qu'elle avait rencontré à la porte 
de l'église. Mlle s'arrêta. La curiosité la 
prit de s.ivoir comment disent adieu aux 
leurs c e u x qui demandent à l'Eglise la 
sanctif ication de la tombe . 

E le v i t chacun former un s igne de 
croix en agitant un goupil lon d'argent 
au-dessus de la fosse entr'onverte . Les 
assistants étaient graves , e t quelque 
chose de surnaturel brillait un moment 
sur le v isage d e c e u x qui accompl i s 
saient ce suprême devoir. Alors, e l l e , 
cette mère qui avait repoussé le prêtre, 
cet te femme dont l'enfant gisait dans la 
fosse commune c o m m e un farieau dont 
on venait de se débarrasser, el le qui ne 
croyait pas , qui ne franchissait jamais 
l e eeuil d'une égl i se , et blasphémait 
dans la souffrance, prit de* mains d'une 
i e m m e en deuil le goupi l lon d'argent, et 
l e s ecoua sur la tombe d e ce t enfant 
dont el le ignorait m ê m e le n o m , c o m m e 
«i cet acte extérieur d'une foi qui n'était 
pas la s i enne pouvait consoler au se in 
de l'autre vie l'àme de Serinette égarée 
dans les Limbes obscurs . Instinct sacré 
de la religion survivant m ê m e à la mort 
de I'J-nc, dominant les pass ions arden
t e s , planant au-dessus de tous les m a l 
heurs , soif ardente de s e rattacher à 

quelque chose d'éternel e t de divin 1 l s 
Faraude senti t tout oela pendant a a e 
s e c o n d e , et reprit ensui te lentemsaCtta 
c h e m i n de sa d e m e u r e , où el le u n e s a 
le Gréveur vidant u n e boutei l le d ' e a u -
de-v ie e n compagnie de la Tronche qui 
venait lui proposer une affaire. . . 

VIII 
CHASITC. 

Les journaux faisaient grand bra i t 
d'une vente de charité qui devait avoir 
l ieu dans les vas te s salons d'aa m i n i s 
tre. Les n o m s d e s marchandes a n n o n c é s 
à l'avance prédisaient le succès du chif
fre auquel s'élèverait cette p ieuse s p é 
culat ion. Dans le but le plus louable , o a 
avait recruté pour tenir les bout iques 
de ce coquet bazar les femmes e t l es 
j eunes filles à la m o d e . Oa s e proposait 
de se rendre à oette vente c o a u a s A a a a 
fêle; l es h o m m e s d s a s a a intérêt d e 
curios i té , l es femmes pour juger d s la 
grâce e t de la toi lette d e leurs saules; 
q u e l q u e s - u n e s pour rapporter de oet te 
promenade philanthropique des id ée s 
sa ines sur la dist inct ion de nns lnms e t 
d'altitude des vraies grandes dames . 

Eu vérité , quand on pénétrai t dans 
les sa lons métamorphosés par la charité , 
o a restait ébloui . D e s éventalres d a 
fleuristes, des étalages da m a r c h a s s e s 
de fruits rares, des bout iques da g s u t s 
parfumés attiraient tour à tour. P a i s 
venaient les bijoux, l e s oartoaaagas é lé 
gant s , la maroquinerie , saille r i e s » 
charmants q u e Paris e x c e l l e h créer e t . 
q a e l e s d e u x mondas l a i e a v i e a t . Et 

, dans chaque magas in en • I n t i t a r e , dur» 
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